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I. INTRODUCTION 2 
 
Le comportement des glides est un des chapitres les plus importants de 
la morphophonologie des langues sémitiques : les glides sont en effet 
soumis à un très grand nombre de restrictions distributionnelles et de 
processus phonologiques3. Parmi ces processus, l’un des plus connus 
des sémitisants est sans aucun doute le changement w > y en début de 
mot dans les langues sémitiques nord-occidentales : cf. hébreu yeleḏ, 
syriaque yaldoo vs guèze wäld, arabe walad-, akkadien wald- « enfant, 
né4 ». Ce phénomène est d’ailleurs une des propriétés phonétiques 
caractéristiques de ce groupe. S’il est reconnu que w est préservé après 
certains préfixes (du moins en araméen et en hébreu), aucune descrip-
tion n’a jamais, à ma connaissance, mis en évidence quel était le point 
commun entre, d’une part, les contextes où w devient y (début de mot, 
après certains préfixes) et, d’autre part, les contextes où w est conservé 
(après d’autres préfixes). En outre, aucune signification n’a été donnée 
à cette mutation : s’agit-il, par exemple, d’une palatalisation, d’une 
dissimilation ? Cette lacune découle sans aucun doute de l’observation 
précédente : faute d’avoir décrit précisément le contexte du processus, 
on ne peut évidemment pas lui donner une signification particulière. 
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Le but de cet article est de décrire et d’expliquer ce phénomène en 
syriaque. Le syriaque, contrairement à l’hébreu, a d’ailleurs la particu-
larité de présenter aussi le changement w > y lorsque w est la deuxième 
consonne d’une racine, ex. qawmoo « station debout » vs qәyoomoo 
« station debout ». Si le rapport entre ces deux processus a déjà été 
relevé (cf. Duval, 1881, § 106.I.), il n’a pas encore été démontré qu’il 
s’agit en fait d’un seul et même mécanisme phonologique. Par ailleurs, 
au-delà de l’élucidation de problèmes propres au syriaque, cette inves-
tigation sera aussi l’occasion d’aborder des points pertinents en phono-
logie générale. D’abord, un des objectifs sera de montrer que le 
processus w > y entre dans le cadre plus général des processus de forti-
tion et lénition tels qu’ils ont été définis par Scheer & Ségéral, 2001. 
Ensuite, le type de mutations auxquelles les glides sont soumis dans les 
langues n’implique d’ordinaire que des modifications du mode 
d’articulation (ex. français louer [lwe] vs (il) loue [lu]). Or, la mutation w 
> y relève clairement d’un changement de lieu. La question du rapport 
étroit et particulier qu’entretiennent les segments w/u et y/i sera donc 
nécessairement soulevée. 

Après l’exposition du cadre théorique de l’analyse en A et de cer-
tains points sur la phonologique du syriaque en B, je déterminerai en II 
le contexte du processus w > y dans les racines I-w. Une hypothèse sur 
la nature de ce phénomène sera formulée en III. Finalement, cette hy-
pothèse sera validée en IV par l’examen des racines II-w. Les cas pro-
blématiques (autres racines II-w et racines III-w/y) seront présentés 
en V. 

 
A. Cadre théorique 
Ce travail se situe dans le cadre théorique de la phonologie du charme et 
du gouvernement. Les idées centrales de cette théorie ont été formulées 
dans les articles fondateurs de Kaye, Lowenstamm & Vergnaud (1985, 
1990). La phonologie du charme et du gouvernement reconnaît 



Emmanuel AÏM 

Langues et Littératures du Monde Arabe, 5 (2004) 

85 

l’existence de trois constituants syllabiques susceptibles de brancher : 
attaque, rime, noyau. Kaye, Lowenstamm & Vergnaud (1990) et, à leur 
suite, de nombreux travaux, ont mis en évidence que, toutefois, seuls 
les constituants attaque non branchante et noyau non branchant suffisent à 
la description des langues sémitiques5. La structure syllabique de ces 
langues se réduit alors à une stricte consécution de position consonan-
tique C (attaque) et de position vocalique V (noyau) : CVCVCV…6. Dans 
ce cadre, une syllabe légère ouverte (1a), une syllabe lourde ouverte 
(1b), une syllabe fermée (1c) et une consonne géminée (1d) sont donc 
représentées comme suit : 

 
(1) a. C V 

     |   | 
    d  a   [da] 

b. C V C V 
     |   \   / 
    d      a      [daa] 

c. C V C V 
    |   |   | 
    d  a  k      [dak] 

d. C V C V C V 
     |   |   \   /   | 
    d  a      k    a   [dakka] 

 
On notera que seuls les Éléments7 I et U ont la possibilité de s’associer 
soit aux positions C, soit aux positions V : 

 
(2) C V C V 
  |  |  |  | 
  I [y]  I [i]  U [w]  U [u] 

 
Les représentations en (1) montrent que la distribution des positions V 
vides (qu’on désigne aussi sous le terme de noyau vide et qu’on repré-
sente parfois par le symbole ø) dérive les distinctions traditionnelle-
ment encodées dans les structures syllabiques arborescentes. La 
distribution de ces positions vides est contrainte par les conditions 
suivantes : 

– le principe des catégories vides (PCV) : un noyau vide peut rester vide 
si et seulement s’il est proprement gouverné ; 

– le gouvernement propre (GP) : un noyau gouverne proprement le 
noyau à sa gauche si et seulement s’il n’est pas lui-même vide. 

On représente la relation de GP par une flèche allant du noyau plein 
(le gouverneur) vers le noyau vide (le gouverné), comme cela est illus-
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tré en (5a) page suivante. En vertu du PCV et du GP, une consécution de 
deux noyaux vides comme en (5b) est donc exclue. 
 
(5) a.  GP  b. *GP  GP 
        
  CVC VC V        CViC     Vj    C V  
  |  |  |  |  |   |        |  |   |      |      |   |    
  t a p ø k a        t ø  p     ø     k a  

 
La théorie impliquant que toutes les représentations syllabiques se 
terminent par une position V, vide ou non, on admet que celle-ci peut 
rester vide sans être proprement gouvernée8 : 

 
(6)  *GP 
 CV CV  
 |  |  |  |  
 t a p ø  

 
Un autre point théorique crucial dans le présent travail concerne la 
représentation de la marge gauche des mots. Sur la base d’arguments 
phonologiques et morphologiques, Lowenstamm (1999) propose que les 
catégories lexicales majeures soient précédées d’un site CV. La repré-
sentation du verbe de l’arabe classique darasa « il a étudié » est donnée 
à titre d’exemple en (7), où le site CV est indiqué en gras. 

 
(7) CV -  CVCV CV 
  |  |  |  |  |  | 
  d a r a s a 

 
B. Notes liminaires sur la phonologie du syriaque 
Bien que le syriaque soit une langue morte, son système phonologique 
est bien connu et ce, grâce à un système graphique relativement consis-
tant, à l’existence d’un vaste corpus littéraire, au témoignage des an-
ciens grammairiens syriaques, aux différentes traditions de lecture 
conservées jusqu’à aujourd’hui et enfin à la grammaire comparée des 
langues sémitiques. Il existe néanmoins un point qui est toujours objet 
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de débat : l’existence ou non d’un schwa. À l’origine de cette hésitation, 
le fait que l’écriture syriaque ne présente pas de signe pour le schwa et 
pour l’absence de voyelle (le schwa quiescent de l’hébreu tibérien)9. De 
fait, le recours au schwa semble nécessaire, au moins à un certain ni-
veau d’analyse, pour les raisons suivantes. En syriaque, les phonèmes 
occlusifs /b d g p t k/ sont réalisés spirants après voyelle ; ex. /ʔednoo/ 
> [ʔeḏnoo] « oreille ». Or, ils sont aussi spirants quand ils sont graphi-
quement précédés d’une consonne initiale, ex. <zḇan> « le temps de », 
ou de deux consonnes, ex. <ʕaqrḇoo> « scorpion ». Aussi les grammai-
riens orientalistes (Brockelmann, Duval, Costaz, Nöldeke) et, à leur 
suite, bon nombre de linguistes syriacisants, en ont-ils déduit la pré-
sence d’un  responsable de cette spirantisation, les contextes sus-
nommés étant alors à interpréter respectivement comme #Cə_, ex. 
[zəḇan] et CCə_, ex. [ʕaqrəḇoo]10. Une analyse sans schwa est néanmoins 
possible, comme en témoignent deux articles récents (Bohas, 1999 ; 
Hoberman, 1993). J’adopterai dans la suite de cette étude une transcrip-
tion « phonétique » avec schwa : nous verrons ci-après (II, A, note 19) 
que cette question n’a aucune incidence sur le sujet traité. 

Le syriaque est connu sous deux formes dialectales : l’occidentale et 
l’orientale11. Bien que leurs différences soient parfois considérées 
comme assez superficielles, mon travail ne portera que sur le syriaque 
occidental12. Ce dernier se caractérise, entre autres, par la réalisation 
[oo] de /aa/ et [e] de /i/ ainsi que par la dégémination systématique en 
surface des consonnes géminées phonologiquement. La gémination 
joue un rôle fondamental dans la morphologie du syriaque : elle est 
constitutive de schèmes verbaux et nominaux. Il est donc crucial de 
savoir si une forme présente ou non une géminée afin de déterminer de 
quel schème elle relève ; cf. [qešaṯ ] « arc » < /qeššat/ de schème peʕʕal 
vs [ʔelap] « vaisseau » < /ʔelap/ de schème peʕal. Aussi, pour prévenir 
toute méprise et faciliter la tâche du lecteur, les consonnes géminées 
seront systématiquement retranscrites dans les formes « phonéti-
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ques », comme ceci est d’ailleurs l’usage dans les grammaires classiques 
du syriaque. 

Il est maintenant nécessaire d’aborder un point de phonologie qui 
sera très important par la suite : la vocalisation des préfixes personnels 
et des préformantes d’infinitif et de participes. Considérons les exem-
ples représentatifs en (8). Si l’on observe le contexte droit de la voyelle 
des préfixes, il est clair que e avant CC (8a) et ə apparaît avant CV (8b). 
Pourquoi une telle distribution ? 
 
(8)  a. √qTl « tuer » b. √qwm « se lever » 
 Imperfectif 3MS   ne-qTul  nə-quum 
 Infinitif  me-qTal  mə-qoom 
 
On pourrait tout d’abord supposer que les préfixes sont vocalisés 
lexicalement par e. Quand ce e est en contexte _CC, il est maintenu, ex. 
/ne-qTul/ > [neqTul]. En revanche, quand il est en contexte _CV, il 
syncope (les voyelles brèves syncopent systématiquement dans ce 
contexte) et le groupe #CC qui en résulte est alors brisé par une 
épenthèse de ə : ex. /ne-quum/ > /nquum/ > [nəquum]. Cependant, la 
vocalisation obéit aussi à la même distribution que l’assignation du 
timbre de la voyelle épenthétique : ə en contexte _CV et e en contexte 
_CC13. Donc, on peut aussi supposer que les préfixes ne sont constitués 
lexicalement que d’une consonne, la vocalisation étant prédictible et 
d’ordre purement phonotactique : si la préfixation génère un groupe 
#CC, un ə est inséré, ex. /n-quum/ > [nəquum], et si la préfixation 
génère un groupe #CCC, un e est inséré, ex. /n-qTul/ > [neqTul]. C’est ce 
point de vue que j’adopterai dans cette étude. 

 
II. NEUTRALISATION DE L’OPPOSITION /W/ VS /Y/ 
 
En syriaque, il existe quelques mots ayant [w] en consonne initiale. Ils 
sont peu nombreux (ex. wa- « et », warzoo « sanglier ») et presque la 
moitié est en fait constituée d’emprunts (ex. wiiloo « voile » < latin ve-
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lum), d’onomatopées (ex. warwooroo « guêpier »), d’interjections (wooy 
« malheur ! ») ou encore de termes dont la racine ne semble pas être 
initialement I-w (ex. wazzoo < *ʔewazzoo « oie14 »). En dehors de ces 
mots, les termes qui commencent par un glide commencent par [y]. Ils 
proviennent de deux types de racines différentes : les racines I-y (assez 
rares) ou les racines I-w. Dans les premières, /y/ est réalisé soit [y], soit 
[ii] dans les différentes formes verbales et nominales. Dans les se-
condes, /w/ est réalisé [w] mais aussi [y] ou [ii]. Observez (9). Dans la 
colonne de gauche, le /y/ radical apparaît dans les deux formes [yalloo] 
et [ʔaylel]. Dans la colonne de droite, le glide de la racine est réalisé [y] 
en début de mot [yaldoo], et [w] après préfixe [ʔawleḏ]. 
 
(9) √yll  « gémir »15 √wld « enfanter » 
 yalloo « lamentation » yaldoo « enfant » 
 ʔaylel « il s’est lamenté, il a gémi » ?ʔawleḏ « il a enfanté » 

 
Nous sommes en face d’un cas classique de neutralisation : l’opposition 
distinctive entre /w/ et /y/ est neutralisée au profit de [y] dans le 
contexte de début de mot. Les racines qui se comportent comme celles 
de la colonne de droite ont donc pour première radicale /w/. Cette 
interprétation, reconnue et admise par tous les sémitisants16 (et valable 
aussi pour l’hébreu biblique et michnique) est en outre étayée par un 
autre fait : ces racines pour lesquelles nous sommes amenés à poser un 
/w/ radical correspondent effectivement à celles des autres langues 
sémitiques classiques (akkadien, guèze, arabe classique) qui exhibent 
un [w], comme cela est illustré en (10a). De même, les racines I-y du 
syriaque et de l’hébreu correspondent à des racines I-y de l’akkadien, 
du guèze et de l’arabe (10b)17. 
 
(10) Akkadien Guèze Arabe Syriaque Hébreu 
a.  « enfanter » walaadum wälädä walada iileḏ 18 yaalaḏ 
b.  « droite » imn- yämaan yamiin yammiinoo yaamiin 
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Toutefois, le contexte de la neutralisation n’est pas limité au début de 
mot, comme le montrent des formes syriaques comme [ʔeṯyaldaṯ] « elle 
a été engendrée » et [təyalleḏ] « elle aidera à l’accouchement », et in-
versement, le contexte de préservation de /w/ ne peut donc pas être 
défini simplement par « après préfixe ». 

 
Les racines I-w. 
Pour déterminer exactement les contextes des différentes réalisations 
de /w/, observons les formes représentatives en (11) où /w/ fait sur-
face en [y]. La réalisation [y] apparaît en position post-consonantique 
(11a), après [ə] (11b) et à l’initiale de mot (11c). 
 
(11) a. /ʔet-wald/ > ʔeṯyald « nais » 
 b. /n-walled/ > nәyalleḏ « il aidera à l’accouchement » 
 c. /wooled/ > yooleḏ « enfantant » 
 
Selon la représentation syllabique adoptée ici, toutes les séquences CC 
de surface impliquent obligatoirement la présence au niveau sous-
jacent d’une position V vide entre les deux positions C : /CøC/. Aussi, 
quand, en surface, le glide est immédiatement précédé d’une consonne, 
il est sous-jacemment précédé d’une position V vide, comme l’illustre 
(12). 

 
(12) /ʔetø-walød/  [ʔeṯyald] 
 C V C V - C V C V C V > C V C V - C V C V C V 
  |   |  |   |      |   |   |   |   |   |   |   |   |      |   |   |   |   | 
 ʔ  e  t  ø    U  a  l  ø  d   ʔ  e  t   ø     I  a  l  ø  d  

 
De même, une conséquence de l’hypothèse selon laquelle les préfixes 
personnels (n-, t-, ʔ-) et les préformantes d’infinitif et de participes m- 
ne sont pas munis de vocalisation lexicale est que toute séquence [CəC] 
s’analyse phonologiquement comme une séquence /CøC/. Aussi, quand, 
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en surface, [y] est immédiatement précédé de [ə], il est sous-jacemment 
précédé d’une position V vide19. Ceci est illustré en (13). 

 
(13) /nø-waløled/  [nəyalleḏ] 
 C V - C V C V C V C V > C V - C V C V C V C V 
  |  |     |   |   \   /   |   |   |  |      |   |   \   /  |   | 
 n  ø  U  a      l     e  d   n ø    I  a      l    e  d 

 
Enfin, il découle de la représentation de la marge gauche des mots – à 
savoir que celle-ci est constituée d’un site CV – que lorsque ce site est 
vide, alors la position V de ce site est évidemment vide. Dans ce cas, la 
description de surface « consonne en début de mot » correspond à la 
situation phonologique « position C précédée d’une position V vide ». 
Ceci est illustré en (14) : 
 
(14) /øwooled/  [yooleḏ] 
 C V - C V C V C V C V > C V - C V C V C V C V 
     |     |    \   /   |   |   |      |     |    \   /   |   |   | 
     ø   U      o     l  e  d      ø   I       o     l  e  d 

 
Passons à l’examen des formes représentatives en (15), où /w/ est réali-
sé [ii] : 
 
(15) /n-wlad/ > niilaḏ « il enfantera » 
 /wlad/ > iilaḏ « enfante » 

 
Comme le montrent (16a, 17a), la réalisation /y/ de /w/ apparaît aussi 
après noyau vide. Toutefois, dans ces formes, le noyau situé entre les 
première et deuxième consonnes radicales (y et l dans les exemples) n’a 
jamais de contenu segmental. Or, en syriaque, la présence d’un noyau 
vide en début de mot *#CøC (comme en 16a) et la consécution de deux 
noyaux vides *CøCøC (comme en 17a) sont exclus. Pour le verbe sain, la 
première situation est résolue en surface par l’association de la voyelle 
épenthétique  sur la position V vide, ex. /qeTal/ > /qøTal/ > [qəTal] « il 
a tué », et la deuxième situation par l’association de la voyelle épenthé-
tique e à la position V vide la plus à gauche : /nø-qøTul/ > [neqTul] « il 
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tuera ». Dans les formes I-w, les deux situations sont résolues par une 
seule et même stratégie : l’association de l’Élément I aux deux positions 
vides qui l’entourent (16b, 17b). 

 
(16) a. /øwølad/  /øyølad/  b. [iilaḏ] 
 C V- C V C V C V > C V- C V C V C V > C V - C V C V C V 
     |   |   |  |   |   |      |   |   |   |   |  |   |              |   |   | 
     ø  U  ø  l  a  d      ø   I  ø   l  a  d            I      l   a  d 

      
(17) a. /nøwølad/ > /nøyølad/ > b. [niilaḏ] 
 C V- C V  C V C V   C V- C  C V C V  C V- C V C V C V  
 |   |    |   |   |   |   |  |   |    |   |   |   |   |   |               |   |   | 
 n  ø  U ø  l  a  d  n ø   I  ø  l   a  d   n      I      l  a  d 

 

La vocalisation de /y/ en [ii] est, en fait, triviale : l’association de 
l’Élément I aux deux noyaux vides qui l’entourent initialement est la 
réponse à la contrainte du PCV qui interdit précisément la consécution 
de deux noyaux vides (cf. supra, A). D’ailleurs, la vocalisation de /y/ est 
un phénomène régulier : s’il est précédé d’un noyau vide et qu’en outre, 
la voyelle à sa droite syncope, alors /y/ se vocalise en [ii]. Ce dernier 
phénomène est représenté par les exemples en (18). Dans ces formes, 
les réalisations du glide radical /w/ sont soit [y] soit [ii] et ce, en fonc-
tion respectivement de la non-syncope (18a) ou de la syncope (18b) de 
la voyelle située à droite du glide. 

 
(18) a. /weled-at/ > /yeled-

at/ 
> /yeldat/ > yeldaṯ « elle a enfanté » 

 b. /weled/ > /yeled/ > /yled/ > iileḏ « il a enfanté » 
     /weled-t/ > /yeled-t/ > /yled-t/ > iileḏt « tu as enfanté » 

 

La syncope en syriaque est régie par un principe relativement simple : 
une voyelle brève syncope en syllabe ouverte (cf. Bohas, 1988). Ainsi, pour 
une base CV1CV2C, V2 syncope quand la base est suivie d’un affixe com-
mençant par une voyelle : 
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(19) /qeTel-at/ > /qeTøl-at/ > qeTlaṯ « elle a tué » 

 
V1 syncope quand la base n’est suivie de rien (20a) ou est suivie d’un 
affixe commençant par une consonne (20b) : 

 
(20) a. /qeTel/ > /qøTel/ > qəTel « il a tué » 
 b. /qeTel-t/ > /qøTel-t/ > qəTelt « tu (M) a tué » 

 
Pour les formes I-w, les cas où V2 syncope (18a) ne sont pas problémati-
ques, car la syncope n’interfère pas sur la réalisation du glide. Aussi, 
/w/ passe à [y] après noyau vide : /øweled-at/ > /øyeledat/ > 
/øyelødat/ > [yeldaṯ]. Les cas où V1 syncope (18b) sont ceux qui nous 
intéressent. D’abord, /w/ étant précédé d’un noyau vide, il passe à [y] : 
/øweled/ > /øyeled/, /øweled-t/ > /øyeledt/. Ensuite, quand V1 syn-
cope, un ə n’est pas inséré à sa place comme dans le cas des verbes 
sains, cf. (20). Mais, comme pour les données analysées en (16, 17), 
l’Élément I se trouvant entre deux noyaux vides, il s’y associe et fait 
donc surface en [ii], comme cela est représenté en (21, 22). 

 
(21) /øyeled/  /øyøled/  [iileḏ] 

 C V - C V1 C V2 C V > C V - C V1 C V2 C V > C V - C V1 C V2 C V 
     |     |   |    |   |    |      |     |   |    |   |    |         |   |    | 
     ø   I   e   l   e  d      ø    I  ø   l   e  d           I         l   e  d 

      
(22) /øyeledt/  /øyøledt/  [iileḏt] 
 C V - C V1 C V2 C V C V > C V - C V1 C V2 C V C V > CV - C  V1 C V2CVCV 
     |     |   |    |   |    |      |      |     |   |    |   |    |      |                     |    |   |    | 
    ø    I   e   l  e   d      t      ø   I   ø   l   e   d     t          I          l   e  d   t 

 
Considérons maintenant les données (23), où /w/ est réalisé [w]. /w/ 
est toujours préservé en contexte V_C, mais il se vocalise si la voyelle 
de gauche est homorganique, i.e. u (23b). 
 
(23) a. /ʔa-wled/ > ʔawleḏ « il a engendré » 

 b. /šu-wdooy-/ > šuuḏooy-20 « promesse » 
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Nous avons vu que le glide /w/ des racines I-w est réalisé comme suit : 
[w] en contexte V_ø, [y] en contexte ø_V et [ii] en contexte ø_ø. Ce qui 
déclenche le passage de U à I est donc la présence d’un noyau vide à sa 
gauche : øU > øI. Il s’agit désormais de déterminer à quel type de pro-
cessus phonologique appartient cette mutation (palatalisation, dissimi-
lation, lénition, fortition, syncope de /w/ puis épenthèse d’un Élé-
ment I…). 

 
III. HYPOTHÈSE SUR LA NATURE DU PROCESSUS W > Y 
 
Je vais dans cette section donner une signification au changement w > y. 
Je vais d’abord centrer le problème sur le contexte dans lequel opère le 
changement (A). Puis, je me pencherai sur la variation segmentale en 
elle-même (B). Le contexte et la variation segmentale, l’un comme 
l’autre, nous délivreront le même message : le processus w > y est un 
processus de fortition. 

 
A. Contextes de fortition et de lénition 
Il est notoire que les segments sont sujets à des réductions dans certai-
nes positions du mot, de la syllabe, tandis que, dans d’autres positions, 
ils se trouvent renforcés phonétiquement. On désigne traditionnelle-
ment ces deux phénoménologies sous les termes de léni-
tion/affaiblissement et de fortition/renforcement, respectivement21. À 
propos des divers comportements présentés par les segments conso-
nantiques, il est possible de dégager les contextes où lénition et forti-
tion apparaissent de manière générale. Ceci est montré par la 
représentation (24) tirée de Scheer & Ségéral (2001). 

 
(24)  Force Faiblesse 
   phénoménologie A      phénoménologie B 
     
 Phonologie générative {# , C}_          V_V 22          _{C, #} 
 Analyse CVCV après 

noyau vide 
         entre 
         noyaux pleins 

         avant 
         noyau vide 
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En syriaque, /w/ passe à [y] après un noyau vide ; cette mutation relève 
donc d’un processus de fortition. Toutefois, un cas particulier est pré-
senté : c’est celui où w se situe entre deux noyaux vides, ce qui génère 
un [ii] : ex. /nøwølad/ > [niilaḏ] « il enfantera ». Ce cas semble problé-
matique car : a / un segment dans cette situation est autant précédé 
d’un noyau vide (contexte de fortition) que suivi d’un noyau vide 
(contexte de lénition) ; b / la vocalisation du glide semble contrevenir à 
l’idée de fortition, la vocalisation des segments tenant de la lénition23. 
Rappelons que cette situation a deux origines. D’abord, le segment peut 
se trouver initialement après ø : /øweled/. Dans ce cas, il obéit au pro-
cessus de fortition : /øyeled/. Mais la voyelle e à gauche étant brève et 
en contexte _CV, elle syncope : /øyøled/. Ce n’est qu’après la fortition 
que la vocalisation de y en ii a lieu : [iileḏ] « il a enfanté ». Cette situa-
tion n’est donc pas problématique en ce qui concerne la fortition en [y]. 
Ensuite, le segment peut se trouver initialement entre les deux noyaux 
vides : /nø + wølad/. Il est donc autant en contexte de lénition (puisque 
suivi d’un noyau vide) qu’en contexte de fortition (puisque précédé 
d’un noyau vide). Mais ce paradoxe n’est pas fortuit puisque la configu-
ration øCø est théoriquement exclue par le PCV. Or, on ne peut que 
constater que c’est la fortition qui a lieu. Il apparaît donc qu’ici, la seule 
présence du noyau vide précédant le segment suffit à déclencher la 
fortition. Enfin, le problème restant est la vocalisation de /y/ en [ii]. 
Est-ce une lénition ? Il faut d’abord noter que, quelle que soit 
l’interprétation que l’on donne à cette vocalisation, elle a toujours lieu 
après la fortition en y : /øweled/ > /øyeled/ > /øyøled/ > [iileḏ] « il a 
enfanté », /nøwølad/ > /nøyølad/ > [niilaḏ] « il enfantera ». De fait, la 
vocalisation de /y/ en contexte ø_ø n’est que la réponse à la contrainte 
du PCV. Aussi n’est-elle pas, à proprement parler, un processus de léni-
tion, mais juste une simple réorganisation d’une structure mal formée. 

Ainsi, l’hypothèse de départ décrivant le passage de w à y peut être 
retenue. Mon hypothèse concernant la signification du passage de /w/ 
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à [y]~[ii] est donc : le changement de /w/ en [y] après ø est un processus de 
fortition. Or, il existe une situation notoire dans laquelle les segments 
tendent aussi à se fortifier : c’est la gémination. Si l’hypothèse précé-
dente est juste, elle fait la prédiction qu’en cas de gémination, la ver-
sion forte de /w/, à savoir [y], apparaisse : /w/ > [yy]. Une première 
validation de cette prédiction est donnée par la forme de 1S à 
l’imperfectif de la conjugaison intensive active, qui exhibe toujours la 
gémination de R1 : ʔeyyalleḏ « j’enfanterai » *ʔewwalleḏ 24. Toutefois, mise 
à part cette forme unique, la gémination de /w/ en position de pre-
mière radicale n’a pas lieu d’être25. En revanche, elle a tout lieu d’être 
dans des formes verbales et nominales où /w/ occupe la position de 
deuxième radicale. 

Ensuite, il est un contexte que nous n’avons pas encore observé : 
l’intervocalique. En accord avec les observations de Scheer & Ségéral 
(2001), la prédiction est qu’à l’intervocalique V_V doit s’observer un proces-
sus de lénition du glide /w/. 

 
B. En quoi y est plus fort que w 
On peut se demander, indépendamment du contexte, en quoi le passage 
de w en y constitue une fortition ou, en d’autres termes, en quoi y est 
plus « fort » que w. Les deux critères traditionnellement employés pour 
établir un rapport relatif entre segments forts et segments faibles sont 
l’aperture (occlusives > aspirées/affriquées > fricatives > approximantes > Ø) 
et la sonorité (non-voisées > voisées). Sur ces deux échelles, affaiblisse-
ment et renforcement affectent le mode d’articulation des segments. 
Or, le renforcement de /w/ en [y] relève d’un changement de lieu 
d’articulation. Donc, ces échelles ne prévoient en rien une fortition de 
ce type26. 

De ce point de vue, la proposition de Foley (1970) de fixer une autre 
échelle, basée cette fois sur le lieu d’articulation, semble plus appro-
priée à notre problème. L’idée de Foley est que les consonnes labiales 
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sont plus fortes que les dentales/alvéolaires, qui sont elles-mêmes plus 
fortes que les vélaires (g > d >b)27. Si l’on considère que le lieu 
d’articulation vélaire de /w/ est l’élément qui prévaut dans son articu-
lation, alors le passage de w vélaire à y palatal pourrait s’interpréter 
comme un renforcement. Malheureusement, considérer w comme une 
consonne avant tout labiale délivrerait l’interprétation contraire : les 
consonnes labiales étant les plus fortes de toutes les consonnes, le pas-
sage w > y serait du coup une lénition. La proposition de Foley n’est pas 
donc pas très satisfaisante. 

D’après Harris (1990) – qui se situe dans le cadre de la théorie des 
Éléments de Kaye, Lowenstamm & Vergnaud (1985) –, une lénition doit 
nécessairement se traduire au niveau du contenu de l’expression infra-
segmentale des segments par la perte d’au moins un des Éléments com-
posant cette expression. Et inversement, une fortition doit 
nécessairement se traduire par l’acquisition d’au moins un Élément au 
sein de l’expression du segment. Par exemple, en coréen, p devient w à 
l’intervocalique V_V, ex. ətup-t’a « être sombre » (indicatif) vs ətuw-ə 
« être sombre » (statif 28). Le processus de lénition s’explique donc par la 
perte de l’Élément d’occlusion ʔ : 

 
(25)  x > x 
  |  | 
  U  U 
  |   
  ʔ   
  p > w 

 
Or, pour le passage de w à y, i.e. au niveau des expressions segmentales 
pour le passage de U à I, il est tout à fait impossible d’appliquer ce prin-
cipe. En effet, w n’est composé que de U, et y que de I. Il n’y a donc pas 
ajout d’un Élément mais substitution d’un Élément par un autre. Toute-
fois, la théorie des Éléments, telle qu’elle est énoncée par Kaye, Lowens-
tamm & Vergnaud (1985), a reçu quelques aménagements depuis. Ainsi, 
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Scheer (1996, § 7.3) propose que l’expression de [u]/[w] soit composée 
de deux Éléments : l’Élément de vélarité U et l’Élément de labialité B. 
Mais là encore, le passage B U > I n’est pas satisfaisant : non seulement 
l’expression de w est plus complexe que celle de y alors que pour une 
fortition le contraire est prédit, mais encore l’apparition de l’Élément I 
et la disparition des Éléments U et B ne s’expliquent pas. 

En fait, le lien étroit entre U et I a été relevé et formalisé depuis 
longtemps. L’idée, d’abord émise par Ewen & van der Hulst (1988), est la 
suivante : l’Élément |a| est opposé à un « archi-Élément » |y|. Les Élé-
ments |i| et |u| sont dépendants du gouverneur |y|. Ceci est représenté 
en (26)29. 

 
(26) 

   |a|     |y| 

 

       |i|    |u| 
 

Van der Hulst (1993) a repris cette idée en la modifiant. Il propose que 
les Éléments vocaliques, reposant chacun sur une ligne autosegmentale 
distincte, soient organisés hiérarchiquement comme en (27)30. 

 
(27) 
                                 |a| 
                                             |i| 
                                                            |u| 

 
Les données justifiant cette proposition sont très variées et requièrent 
chacune un développement particulier. En outre, elles sont restituées 
dans un cadre théorique dont l’exposition nécessiterait à elle seule un 
article entier. Pour ces raisons, je ne les exposerai pas ici. On retiendra 
qu’elles relèvent toutes de l’organisation de systèmes vocaliques et 
surtout, de phénomènes d’harmonie vocalique dans de nombreuses 
langues (suédois, turc, kirghiz, finnois, hongrois, turcane, kpokolo, nez 
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percé, coréen, chukchee, cœur d’alène). Un des faits important est no-
tamment que dans certaines harmonies vocaliques (turc, kirghiz), la 
diffusion de |i| semble entraîner celle de |u|, ce qui justifie l’existence du 
nœud dominant |i| et |u|. |u| étant directement dépendant du nœud 
sœur de |i|, |i| est donc plus haut hiérarchiquement que |u|31. Dans cette 
perspective, le fait qu’en syriaque l’Élément U (ou |u|) puisse être subs-
titué à l’Élément I (ou |i|) n’est pas fortuit. Bien au contraire, cela illus-
tre une fois encore la relation très étroite mais asymétrique entre les 
deux Éléments. Aussi, si U n’est pas habilité à se maintenir dans une 
position prosodique déterminée, il n’est pas étonnant qu’il soit rempla-
cé par l’Élément qui lui est le plus proche dans l’arbre, à savoir I. Si, en 
outre, cette substitution semble devoir s’analyser comme une fortition, 
alors cette substitution tombe sous le sens : I est plus fort phonétique-
ment que U car, phonologiquement, I domine U hiérarchiquement. Il y 
a donc une corrélation évidente entre la force phonétique de I relati-
vement à U et la domination hiérarchique de I sur U, l’une comme 
l’autre étant par ailleurs justifiées indépendamment.  

Le point important ici est que l’interprétation de I comme supérieur 
à U se recoupe avec la conclusion de travaux ultérieurs. Enfin, tandis 
que ceux-ci étaient fondés sur des données portant exclusivement sur les 
Éléments I et U en tant que voyelles, il est intéressant de constater que 
le processus w > y en syriaque présente cette fois-ci le même phéno-
mène avec les Éléments I et U en tant que consonnes32. 

 
Nous voilà désormais munis d’une hypothèse concernant à la fois le 

contexte et la signification du processus w > y. Ceux-ci ont été établis à 
partir de la phénoménologie présentée dans les racines I-w. Je vais 
donc, dans le chapitre qui suit, valider l’ensemble des prédictions émi-
ses dans le présent chapitre en examinant les racines II-w. 
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IV. LES RACINES II-W 
 
A. Validation des hypothèses 
Considérons en (28) les cas où /w/ apparaît en contexte V_C. Les for-
mes (28a et b) ne posent pas de problème : /w/ radical reste intègre en 
contexte V_ø. La situation est la même en (28c) si ce n’est que /w/ fu-
sionne avec la voyelle /u/ homorganique qui le précède, exactement 
comme le cas (23b) /šu-wdooy-/ > šuuḏooy- « promesse ». 
 
(28) a. /qawm-/ > qawm- « position debout » 
 b. /ħewy-/ > ħewy- « serpent » 
 c. /ruwħ/ > ruuħ- « vent, esprit » 

 
Ensuite, l’examen des données (29) permet de valider l’hypothèse de la 
fortition : tous les schèmes qui exhibent un [ə], i.e. un noyau vide au 
niveau phonologique, avant la deuxième radicale, présentent le chan-
gement /w/ > [y] attendu, ex. /qøwoom/ > /qøyoom/ > [qəyoom]. 

 
(29) /qøwoom-/ > qəyoom-33 « position debout » 
 /tøwuub-/ > təyuuḇ- « vomi, salive » 

 
Enfin, l’examen des données (30) permet non seulement de valider la 
prédiction /ww/ > [yy], mais encore de saisir le rapport formel entre 
gémination et contexte de fortition34 : la présence du noyau vide devant 
la seconde partie de la géminée conditionne la réalisation [y] exacte-
ment comme en (29). Quant à la réalisation [y] de la première partie de 
la géminée, elle découle naturellement du phénomène bien connu de 
l’inaltérabilité des géminées35. Donc, nous avons confirmation 
qu’aucune séquence /w/ ne peut survivre phonétiquement, et nous en 
connaissons désormais la cause. Il est important de noter que la réalisa-
tion de /ww/ en [yy] est confirmée par tous les schèmes caractérisés par 
la gémination de la deuxième radicale. Elle constitue donc un argument 
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de poids pour l'interprétation du changement /w/ > [y] comme étant 
un processus de fortition. 

 
(30) /qawøwem/ > qayyem « il a établi » 
 /ʔetø-qawøwam/ > ʔeṯqayyam « il a été établi » 
 /qawøwiim-/ > qayyiim- « florissant » 
 /qawøwoom/ > qayyoom- « qui dure » 
 /quwøwoom-/ > quyyoom- « rétablissement » 
 /pawøwuuħ-/ > payyuuħ- « endroit calme » 

 
Considérons les données (31), où /w/ se situe phonologiquement en 
contexte V_V. 

 
(31) a. /rawam-/ > room- « élevé » 
 b. /diwan-/36 > diin- « jugement » 

 
La forme (31a) se dérive par syncope de /w/ entre les deux voyelles 
brèves /rawam/ > /raøam/, puis par contraction des deux voyelles 
/raøam-/ > /raam-/ > [room-]37 : 
 
(32) /raam-/  [room-] 
 C V C V C V  > C V C V C V 

 |   |      |   |  |              | 

 r  A    A m  r      A    m 

 
Évidemment, la fusion des deux Éléments A contigus en un seul est un 
effet du PCO38. Dans les formes nominales en (31b), /w/ se trouve aussi 
en contexte V_V. Il syncope donc conformément à la règle postulée 
précédemment : /qiwam/ > /qiøam/. Puis, les deux voyelles brèves 
fusionnent : /qiam/ > [qiim]. Il faut donc poser qu’en cas de contraction 
de ces deux voyelles, c’est l’Élément I qui prévaut, i.e. qui s’associe aux 
deux positions V au détriment de A : 
 
 

 



Alternance entre glides en syriaque 

Langues et Littératures du Monde Arabe, 5 (2004) 

102 

(33) /dian-/  [diin-] 

 C V C V C V  > C V C V C V 

 |   |      |   |  |              | 
 d  I     A  n  d      I     n 

 
Les deux cas suivants sont des formes perfectives de la conjugaison 
simple active39. On leur pose généralement une forme sous-jacente 
CeCaC et CeCeC. Cependant, on peut aussi établir une représentation plus 
abstraite CaCaC et CaCeC (cf. Bohas, 1988). Les formes (34) se dérivent 
donc de la même manière que les formes (31), i.e. par syncope de w puis 
par coalescence des voyelles : /qawam/ > /qaam/ > [qoom], /mawit/ > 
/mait/ > [miit]. 

 
(34) a. /qawam/ > qoom « il s’est levé » 
 b. /mawit/ > miiṯ « il est mort » 

 
On notera que dans le cas de /mawit/ > /mait/ > miiṯ comme dans le cas 
de /diwan-/ > /dian-/ > diin-, l’Élément I prévaut sur A, quelles que 
soient leurs places relatives40. D’ailleurs, la réduction systématique de la 
séquence /ay/ en contexte _C#, ex. */ʕayn/ > [ʕiin] « œil », montre 
clairement que l’Élément I prévaut une fois encore sur A, et ce, dans des 
conditions en outre différentes : 

 
(35) /ʕayn/  [ʕiin] 
 C V C V C V  > C V C V C V 
 |   |   |      |  |              | 

 ʕ A  I      n  ʕ      I     n 
 
En bref, l’examen des formes (31) et (34) permet de valider la prédiction 
qui annonçait la lénition de /w/ en contexte V_V, la syncope étant 
indubitablement l’expression la plus aboutie de la lénition. Le fait qu’on 
puisse relier la syncope de w en cet endroit à un processus plus global 
de fortition/lénition auquel le glide est sujet est un résultat important, 
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puisque cette syncope n’est justifiée, dans la littérature classique, que 
par la simple comparaison entre forme profonde et forme de surface41. 

 
La forme d’infinitif de la conjugaison simple active məqoom « se le-

ver » semble plus difficile à expliquer. En effet, la forme sous-jacente de 
l’infinitif est a priori /m-CCaC/ (cf. meḵtaḇ « écrire », merħam « aimer »), 
i.e. sans aucune voyelle entre R1 et R2. Dans ce cas, la dérivation de 
məqoom devrait être /mø-qøwam/ > /mø-qøyam/ > *[meqyam], ce qui, 
visiblement, ne génère pas la forme correcte. Toutefois, si l’on fait 
l’hypothèse que la représentation sous-jacente de l’infinitif est /m-
CaCaC/, alors la dérivation génère la forme de surface attendue : /mø-
qawam/ > /mø-qaøam/ > /mø-qaam/ > [məqoom]. La question est alors 
de savoir pourquoi le /a/ situé entre R1 et R2 – dans la forme hypothéti-
que mCaCaC – n’apparaît jamais dans l’infinitif des verbes autres que II-
w et II-y (l’infinitif məsoom « placer » se dérivant exactement comme 
məqoom : /mø-sayam/ > /mø-saøam/ > /mø-saam/ > [məsoom]). La 
réponse est simple : dans les verbes autres que II-w et II-y, /a/ est tou-
jours en contexte _CV et par conséquent elle ne peut jamais faire sur-
face, i.e. elle syncope systématiquement : verbe sain /mø-qaTal/ > /mø-
qøTal/ > [meqTal] « tuer », verbe III-y /mø-galoo/ > /mø-gøloo/ > 
[meḡloo] « découvrir ». Un cas très semblable est d’ailleurs présenté par 
le participe passif de la conjugaison simple active. Ce participe ne pré-
sente généralement pas de voyelle entre R1 et R2, ex. qəTiil « tué ». Si 
l’on suppose l’existence d’une voyelle sous-jacente, la raison pour la-
quelle elle n’apparaît pas est la suivante : cette voyelle étant en 
contexte _CV, elle syncope donc systématiquement. Mais si, au cours de 
la flexion, elle venait à se trouver en contexte _CC, on s’attend alors à 
ce qu’elle réapparaisse. Or, c’est bien le cas aux participes passifs FS et 
FP des verbes III-y. La voyelle /a/ se trouve en contexte _CC et réappa-
raît comme prévu : galyoo « découverte », galyoon « découvertes ». La 
représentation sous-jacente du participe passif est donc /CaCiiC/42. 
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Donc, de la même manière que l’examen des participes passifs des ver-
bes III-y révèle l’existence d’une voyelle lexicale /a/ entre R1 et R2, 
l’examen des infinitifs II-w et II-y de la conjugaison simple active permet de voir 
qu’une voyelle /a/ est bel et bien présente sous-jacemment entre R1 et R2. 

 
B. Cas complexes 
1. Formes avec uu 
Considérons l’imperfectif nəquum « il se lèvera » et l’impératif quum 
« lève-toi » de la conjugaison simple active. D’après les formes du verbe 
sain (/n-qTul/ > neqTul, /qTul/ > qəTul), les formes sous-jacentes de 
l’imperfectif et de l’impératif sont /n-qwum/ et /qwum/ respective-
ment43. Dans les deux formes, /w/ est précédé d’un noyau vide : /nø-
qøwum/, /qøwum/. Par conséquent, il doit passer à /y/ : /nø-qøyum/, 
/qøyum/. Les formes de surface devraient donc être *[neqyum] et 
*[qəyum], ce qui n’est pas le cas. 

En fait, il est largement plus probable que [quum] provienne direc-
tement de /qwum/, ce qui supposerait que le principe de fortition de 
/w/ n’ait pas été appliqué. Pourquoi et comment ? D’une part, le PCO 
est violé par l’adjacence sur le même palier de deux Éléments identi-
ques U (36a). Donc, on s’attend évidemment à la fusion de ces deux 
Éléments en un seul, comme cela est représenté en (36b). D’autre part, 
cette fusion s’accompagne en plus d’un changement dans les lignes 
d’association : la ligne de gauche n’est plus associée à une position C, 
comme en (36b), mais à une position V (36c). En d’autres termes, plus 
informels, le glide /w/ s’assimile à la voyelle haute /u/ homorganique 
en se vocalisant. 
 
(36) a. /qøwum /  b. c. [quum] 
 C V C V C V > C V C V C V C V C V C V 
  |  |   |   |   |   |  |   \/    |  |             | 

 q ø U U m  q ø    U   m q     U    m 
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Donc, la satisfaction du PCO a pour effet non seulement de faire fusion-
ner les deux Éléments U adjacents (et, secondairement, de changer une 
ligne d’association), mais surtout de bloquer le passage de /w/ en [y]. 
Certes, le changement /w/ > [y] aurait pu aussi constituer une stratégie 
pour faire cesser la violation du PCO. Mais force est de constater que 
c’est la stratégie la plus universelle, à savoir la fusion des deux auto-
segments, qui est adoptée. Donc, pour rendre compte des formes 
d’imperfectif nəquum et d’impératif quum, je pose le principe provisoire 
suivant : la satisfaction du PCO empêche la fortition de /w/ en [y]. Ce-
pendant, les formes du type /wurtoon-/ > yurtoon- *uurtoon- 
« héritage » montrent que le processus n’agit pas lorsque la séquence 
/wu/ se trouve en début de mot. Donc, le principe énoncé n’agit en fait 
que lorsque le noyau vide précédant /w/ est lui-même précédé d’un 
segment consonantique, i.e. dans le contexte prosodique /Cøwu/. Le 
principe définitif est donc : dans la configuration Cwu, la satisfaction du 
PCO empêche la fortition de /w/ en [y]. 

Enfin, on remarquera avec intérêt que la vocalisation de /w/ en [u] 
dans les noms de type /ruwħ-/ > ruuħ- « vent » en (28c) et /šu-wdooy-/ 
> šuuḏooy- « promesse » en (23b) procède en fait de la même analyse, si 
ce n’est que le glide est situé à gauche, et non à droite, de la voyelle. 
D’abord, il y a violation du PCO (37a), puis, par conséquent, fusion des 
deux Éléments U adjacents (37b) et enfin changement dans les lignes 
d’association : la ligne de droite n’est plus associée à une position C, 
comme en (37b), mais à une position V (37c). Le PCO ne fait donc pas de 
distinction entre les séquences Cwu et uwC. 
 
(37) a. /ruwøħ/  b.  c. [ruuħ] 

 C V C V C V > C V C V C V > C V C V C V 

 |   |   |   |   |  |   \/   |   |   |             | 

 r  U U ø  ħ  r   U   ø  ħ   r     U    ħ 
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2. Formes avec ii 
Avant de continuer l’observation des formes II-w, arrêtons-nous un 
instant pour considérer certaines formes II-y. Un problème se pose avec 
les formes d’imperfectif et d’impératif de la conjugaison simple active 
respectivement [nəsiim] et [siim] (√sym « placer »44). On pourrait aisé-
ment dériver [nəsiim] de /n-syim/ et [siim] de /syim/, et obtenir alors 
un parallèle avec [nəquum] < /n-qwum/ et [quum] < /qwum/. Ceci 
expliquerait ainsi pourquoi les verbes II-w et II-y exhibent toujours leur 
glide radical sous forme de voyelle longue dans ces formes45. Mais de ce 
point de vue, il y aurait quelque chose d’étrange à expliquer : pourquoi, 
à l’imperfectif et à l’impératif, la voyelle thématique serait-elle toujours 
homorganique au glide radical : /n-qwum/, /qwum/, /n-syim/, 
/syim/ ? En effet, la voyelle thématique du perfectif étant /a/, 
/qawam/ /sayam/, elle doit forcément être /u/ à l’imperfectif et à 
l’impératif : /n-qwum/ /qwum/ /n-syum/ /syum/46. Du coup, si les 
formes /n-qwum/ et /qwum/ ne posent pas véritablement de problème 
(comme nous l’avons vu précédemment), il semble plus difficile de 
dériver [nəsiim] de /n-syum/ et [siim] de /syum/. Mon hypothèse va 
donc être la suivante : la raison pour laquelle les II-w ont [uu] à 
l’imperfectif et à l’impératif et la raison pour laquelle les II-y ont [ii] à 
l’imperfectif et à l’impératif sont deux raisons différentes. Donc, les repré-
sentations sous-jacentes doivent être /n-syum/ et /syum/. À la place 
du glide [y] suivi de la voyelle brève [u] apparaît [ii], cf. (38a). 

 
(38) a. /n-syum/ > nsiim « il placera » 
  /syum/ > siim « place » 
 b. /ʔettasyam/ > ʔettəsiim « il a été placé » 

 
En outre, le même phénomène se présente aussi à la conjugaison causa-
tive passive (l’actif n’est pas attesté), comme le montre (38b). En 
d’autres termes, quand R2 = y, le timbre de la voyelle lexicale brève 
attendue est changé en [i], et la séquence /yi/ obtenue devient à son 
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tour [ii]. Il apparaît donc que du matériel d’origine radical, l’Élément I, 
s’associe à une position V au détriment de la voyelle lexicale attendue. 
Or, le fait que du matériel d’origine radical s’associe à une position V au 
préjudice d’une voyelle lexicale est un phénomène largement attesté 
dans les langues sémitiques47. Le plus notoire est sans aucun doute le 
cas des gutturales en arabe classique. Ainsi, à la conjugaison I, il existe 
une alternance vocalique, bien connue, entre la voyelle thématique du 
perfectif et celle de l’imperfectif. On en tire cinq classes d’après le tim-
bre présenté à la fois au perfectif et à l’imperfectif : a/i (ex. Dara-
ba/yaDribu « frapper »), i/a (ex. labisa/yalbasu « s’habiller »), a/u (ex. 
kataba/yaktubu « écrire »), u/u (ex. baluda/yabludu « être stupide »). 
Quant à la classe a/a, elle est en fait conditionnée par la présence d’une 
gutturale en R2 ou R3, ex. saʔala/yasʔalu « demander », qalaʕa/yaqlaʕu 
« déchirer ». Ce phé-nomène peut être expliqué comme la propagation 
de l’Élément A, contenu dans la structure interne de la gutturale, sur la 
position V adjacente, au détriment de la voyelle lexicale (39)48. 
 
(39)     
 C V C V C V  C V     Vlexicale {i, a} [yasʔalu] « il demandera » 
  |  |  |   |           |   |    
  y  a  s  ø A    l  u    
                  |    
                v    
                  |    
                ʔ    

 
Toutefois, ce processus est, comme l’ont observé les grammairiens 
arabes et, à leur suite, Brame (1970) et McCarthy (1989), conditionné 
morphologiquement : il n’affecte que les voyelles des classes a/i et a/u. La 
classe u/u (ex. qabuħa/yaqbuħu « être laid » *qabaħa/*yaqbaħu) et toutes 
les autres voyelles de la langue, à savoir à l’intérieur des schèmes ver-
baux et nominaux et dans les préfixes et suffixes (par exemple dans les 
formes passives, ex. quTiʕa « il a été coupé » *quTaʕa) ne sont pas affec-
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tées. En outre, d’après Brame (1970), le processus est aussi conditionné 
prosodiquement. En effet, s’il agit toujours à l’imperfectif, ce n’est jamais 
le cas au perfectif des verbes intransitifs, ex. taʕib/yatʕabu « se fati-
guer »). Les formes où le processus a forcément lieu présentent donc 
toutes la même configuration prosodique : un groupe consonantique 
R1R2 en début de base verbale. 

En bref : 
– la propagation de matériel radical sur une position V au détriment 

de l’association de la mélodie vocalique attendue est un processus avéré 
en sémitique ; 

– les consonnes qui participent à ce processus appartiennent à une 
classe naturelle de segments consonantiques (les gutturales, par exemple) ; 

– ce type de processus peut être conditionné morphologiquement et/ou 
prosodiquement 49. 

Or, nous avons affaire, avec les données en (38), à la même phéno-
ménologie. Le segment [y], qui appartient à la classe naturelle des gli-
des, propage l’Élément I de sa structure sur la position V à sa droite au 
préjudice de la voyelle lexicale (/u/ ou /a/), comme cela est illustré en 
(40a, 41a)50. Ce processus a pour effet de générer une configuration où I 
est associé à une position V et à une position C (40b, 41b). Il s’ensuit 
alors le changement dans les lignes d’association : la ligne de gauche 
n’est plus associée à une position C, comme en (40b, 41b), mais à une 
position V (40c, 41c). En termes moins formels, dans la séquence yi, y se 
vocalise en i. C’est, en fait, exactement le même processus que nous 
avons observé en (36) où w se vocalise en u dans la configuration Cwu. 
 
(40) a. /(nø)-søyum/  b. /søyim/  c. [siim] 
  {u}    
  C V C V C V > C V C V C V >  C V C V C V 
  |   |   |      |   |   |   \/  |    |               | 
  s  ø  I     m   s  ø   I   m    s    I        m 
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(41) a. /(ʔetta)-søyam/  b. /(ʔetta)-søyim/  c. [(ʔetta)-siim] 
  {a}    
 -C V C V C V  > -C V C V C V  > -C V C V C V 
   |   |   |      |    |   |   \/   |     |             | 

   s  ø  I     m    s  ø    I   m     s    I      m 
 

Maintenant, observons les cas où ce processus n’agit pas : 
– tout d’abord, les séquences VyC (ex. ħayloo « force »), i.e. les cas où 

la propagation se ferait sur la gauche, sont de fait exclus : elles relèvent 
de la phénoménologie des « diphtongues51 » ; 

– ensuite, les formes comme yaldoo « enfant », yurtoonoo 
« héritage », yeldaṯ « elle a enfanté », ʔeṯyaldaṯ « elle a été enfantée », 
montrent que le processus n’agit pas quand y = R1. Les raisons en sont 
les suivantes. D’abord, comme le cas des gutturales en arabe classique, 
le processus est conditionné prosodiquement : il agit seulement en 
contexte Ci yV, où Ci ≠ y (cf. sayyem *sayiim « proposer »). Ensuite, il est 
conditionné morphologiquement, Ci devant être égale à R1. Ce condition-
nement prosodique est d’ailleurs le même que celui qui déclenche le 
mécanisme /wu/ > [uu] (/qwum/ > [quum]) ; 

– enfin, dans les formes comme ex. /dekey-at/ > [deḵyaṯ] « elle a été 
pure », la configuration prosodique requise est présentée mais le pro-
cessus n’agit pas : *[dəkiiṯ]. Toujours comme en arabe classique, ex. 
yaqlaʕu *yaqlaʕa « il déchirera », le processus n’affecte pas les voyelles 
qui ne font pas partie du radical ; ceci relève donc encore d’un condi-
tionnement morphologique. 

Donc, la solution que je propose ici est en conformité avec ce que 
l’on peut observer par ailleurs. Retournons maintenant à la dérivation 
des formes des verbes II-w et observons les formes de la conjugaison 
causative (active et passive) : 

 
(42) 1. 2.  3.  4.  
a. ʔaqTel /ʔa-qøwem/ > /ʔa-qøyem/ > ʔaqiim « il a constitué » 
b. ʔettaqTal /ʔetta-qøwam/ > /ʔetta-qøyam/ > ʔettəqiim « il a été constitué » 
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Conformément aux formes du verbe sain (col. 1), les formes sous-
jacentes du verbe II-w sont données en col. 2. Il apparaît alors que /w/ 
est précédé d’un noyau vide dans tous les cas et doit donc passer à /y/, 
comme cela est représenté en col. 3. En accord avec l’explication don-
née en (40, 41), la voyelle lexicale /e/(= /i/) de la conjugaison causative 
active et la voyelle lexicale /a/ de la conjugaison causative passive ne 
doivent pas pouvoir s’associer à leur position : c’est l’Élément I du glide 
qui doit s’y associer à leur détriment. Cela est illustré en (43a). Puis, 
comme nous l’avons vu en (40b, c et 41b, c), le changement dans les 
lignes d’association s’ensuit : la ligne de gauche n’est plus associée à 
une position C, comme en (43b), mais à une position V (43c). 
 
(43) a. /-qøyem/, /-qøyam /  b. /-qøyim/  c. [-qiim] 

                    {a, e}     
 C V C   V C V > C V C V C V > C V C V C V 
 |   |   |        |  |   |    \/   |  |              | 
 q  ø  I      m  q  ø    I   m  q      I     m 

 
D’ailleurs, la vocalisation de /y/ en [i] dans les noms de type /ziyp-/ > 
ziip - « fausseté » procède de la même analyse que celle en (43b, c), si ce 
n’est que le glide est situé à gauche de la voyelle, et non à droite. 
D’abord, il y a violation du PCO (44a), puis fusion des deux Éléments I 
adjacents (44b) et enfin changement dans les lignes d’association : la 
ligne de droite n’est plus associée à une position C, comme en (44b), 
mais à une position V (44c). 
 
(44) a. /ziyøp/  b.  c. [ziip]  
 C V C V C V > C V C V C V > C V C V C V 
 |   |   |  |   |  |    \/   |   |  |              | 
 z  I   I  ø  p  z    I    ø  p  z     I       p 

 
Donc, l’ensemble des formes est correctement dérivé à partir des quel-
ques principes posés précédemment : a / fortition øU > øI, b / règle mor-
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phophonologique C1yV > C1yi, c / effets du PCO Cyi > Cii, iyC > iiC, Cwu 
> Cuu, uwC > uuC. 

Achevons cette section avec le participe passif de la conjugaison 
simple active. Sa forme phonologique est /qawiim/ et sa forme phoné-
tique [qiim] « placé, élevé ». Comment [qiim] est-il dérivé de 
/qawiim/ ? Tout d’abord, le /a/ de /qawiim/ étant en contexte _CV, il 
syncope et la forme obtenue alors est /qøwiim/. Puis, /w/ étant précé-
dé d’un noyau vide, il passe à /y/ : /qøyiim/. Mais cette dernière forme 
viole le PCO : deux Éléments I sont adjacents (45a). Par conséquent, les 
deux I doivent fusionner (45b). Puis le changement dans les lignes 
d’association opère : la ligne de gauche n’est plus associée à une posi-
tion C (45b), mais à une position V (45c). Mais (45c) a pour effet de gé-
nérer une voyelle ultra-longue */iii/, i.e. occupant trois positions V. Or, 
le maximum de longueur possible est l’association d’un segment à deux 
positions V. Par conséquent, la séquence /iii/ s’abrège nécessairement 
en /ii/ (45d) et la forme de surface obtenue est [qiim]. 

 
(45) a. /qøyiim/  b.  c. /qiiim/  d. [qiim] 
 C V C V C V C V > C V C V C V C V > C V C V C V C V > C V C V C V 
 |   |  |            |   |                   |  |                   |   |            | 
 q ø I     I     m  q        I       m  q        I       m   q     I   m 

 
J’ai déjà montré que la vocalisation d’un glide suivi d’une voyelle ho-
morganique allait de pair avec la vocalisation d’un glide précédé d’une 
voyelle homorganique. Le cas de /qøyiim/ > /qiiim/ > [qiim] devrait 
donc avoir son pendant /iiyø/ > /iii/ > [ii]. De fait, c’est bien le cas. Ain-
si, si l’on « croise » une racine III-y, par exemple √ʔty « venir », avec le 
schème d’adjectif verbal paʕʕiil, on obtient : /ʔattiiyø/ > /ʔattiii/ > 
[ʔattii] « arrivant ». En termes informels, on peut dire qu’en contexte 
ø_ii et ii_ø, /y/ est simplement absorbé par sa voyelle homorganique 
longue52. 
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C. Dissimilation de /w/ en [y] 
Les données (46) présentent le schème nominal CooCuuC- et le participe 
actif de la conjugaison simple active. 

 
(46) a. qooyuum- « préfet, administrateur » 
 b. qooyem53 « présent » 
  qooym-oo  « présente » 
  qooym-iin  « présents » 
  qooym-oon  « présentes » 

 
Au regard de ce qui vient d’être observé, les données en (46) semblent 
constituer un contre-exemple patent : bien que non précédé d’un noyau 
vide, /w/ est néanmoins réalisé [y]. Il est clair que ce changement ne 
relève pas, de par son contexte, du phénomène de fortition observé 
jusqu’ici. Je propose de l’analyser comme le résultat d’une dissimilation 
dont la cause est la présence de [oo]54. À la règle de neutralisation de 
l’opposition /w/ vs /y/ au profit de [y] en contexte ø_, j’ajoute donc 
celle-ci : w > y / oo_. 

D’ailleurs, un autre processus de dissimilation de glide après voyelle 
longue est attesté en syriaque. Il s’agit de la phénoménologie du pro-
nom personnel objet 3MS. Avant de présenter brièvement les faits, je 
tiens à préciser que la morphologie des verbes avec suffixe objet est 
très complexe et que mon propos n’est pas d’en rendre compte55. Sans 
rentrer dans les détails, on prendra pour acquis que les voyelles lon-
gues finales proto-sémitiques du perfectif réapparaissent avant les 
suffixes objets – ce sont, entre autres, uu dans qaTluuy, oo dans qəTaltooy 
et ii dans qəTaltiiw dans les exemples en (47)56. Considérons maintenant 
le suffixe objet 3MS. Ce morphème a trois allomorphes dont la distribu-
tion est présentée ci-dessous en (47)57. 
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(47) 
eeh / C_# ex. qaTleeh « je l’ai tué » 
y / {w, uu, oo}_# ex. /gəlaw+y/ > /gəlauuy/ > gəlaʔuuy « découvrez (masc.)-le » 
 ex. qaTluuy « ils l’ont tué » 
 ex. qəTaltooy « tu (masc.) l’as tué » 
w / {y, ii, ee}_# ex. /gəlooy+w/ > /gəlooiiw/ > gəlooʔiiw  « découvre (fém.)-le » 
 ex. qəTaltiiw « tu (fém.) l’as tué » 
 ex. neḡ leew « il le découvrira »  

 
Le fait que la réalisation du morphème soit dans la majorité des cas, soit 
une voyelle d’avant + h, eeh, soit un glide d’avant, y, suggère que la re-
présentation sous-jacente du morphème est composée, au moins en 
partie, de l’Élément I (reste à savoir pourquoi il est réalisé [eeh] et non 
*[ii] après consonne). Il apparaît alors clairement que l’Élément I est 
dissimilé en Élément U après les voyelles et la semi-voyelle d’avant : 
y + y > iiw, ii + y > iiw, ee + y > eew). 

Du reste, les processus de dissimilation et d’assimilation de glide 
s’observent couramment en afro-asiatique. Le cas du syriaque est donc, 
de ce point de vue, on ne peut plus banal58. 

 
D. Cas problématiques 
Considérons d’abord les infinitifs actif (48a) et passif (48b) de la conju-
gaison causative : 

 
(48) a. /maqwoomuu/ > məqoomuu « constituer » 
 b. /mettaqwoomuu/ > mettəqoomuu « être constitué » 

 

En accord avec les formes du verbe sain, les infinitifs actif et passif 
devraient être respectivement /maqøwoomuu/ et /mettaqøwoomuu/. 
/w/ étant situé après noyau vide, les formes doivent passer à 
/maqøyoomuu/ et /mettaqøyoomuu/. Or, dans les formes de surfaces 
[məqoomuu] et [mettəqoomu], [y] est absent. Pourtant, rien n’empêche 



Alternance entre glides en syriaque 

Langues et Littératures du Monde Arabe, 5 (2004) 

114 

[y] d’apparaître en contexte ø_oo, comme le montrent les formes de 
type qəyoom- en (29). 

De fait, force est de constater que la fortition de /w/ en [y] n’a pas 
opéré dans ces formes. Néanmoins, le fait que /w/ syncope, plutôt que 
de se fortifier, dans une forme verbale bien déterminée, ne doit pas 
nous étonner outre mesure. En effet, cela semble d’ailleurs être aussi le 
cas à l’imperfectif et à l’infinitif de la conjugaison simple active des 
verbes I-w en syriaque oriental, où ces formes exhibent [ee] là où 
l’occidental présente [ii] (cf. Mingana, 1905, Muraoka, 1997) : 

 
(49) I-w :  Oriental Occidental  
  Imperfectif neelaḏ niilaḏ « il enfantera » 
  Infinitif meelaḏ miilaḏ « enfanter » 

 
À moins d’analyser [ee] comme dérivé de */ey/, ces données suggèrent 
que /w/ ne s’est pas fortifié en [y] mais qu’il a syncopé, puis que la 
voyelle /e/ du préfixe s’est allongée par compensation, comme c’est le 
cas pour les verbes I-ʔ : 
 
(50) I-w /neylad/ > /neølad/ > [neelaḏ] « il enfantera » 
 I-ʔ /neʔkul/ > /neøkul/ > [neeḵul] « il mangera » 

 
En outre, dans certaines formes verbales et nominales de quelques 
racines I-w, /w/ syncope en début de mot, ex. teḇ- ~ iiteḇ- « excrément » 
√wtb, daʕ *iiḏaʕ « saches » √wdʕ59. Donc, que les deux infinitifs soient 
dérivés par syncope de /w/ reste une solution probable60. 

Considérons maintenant le participe passif de la conjugaison causa-
tive active mqoom « étant constitué », dont la forme phonologique doit 
être /maqwam/. Visiblement, la forme məqoom n’a rien à voir avec le 
schème régulier maqTal. Si tel était le cas, on devrait avoir /maqwam/, 
puis /maqøyam/ et enfin *[məqiim]. Par ailleurs, on ne peut supposer 
la présence d’un /a/ entre R1 et R2 qui permettrait la dérivation 
/maqawam/ > /maqaam/ > *[məqoom], puisqu’une des propriétés ca-
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ractéristiques de la conjugaison causative est précisément l’absence de 
voyelle en cet endroit. Donc, soit məqoom est bâti sur un autre schème 
(il s’agirait alors d’une sorte de supplétion ; notons qu’aucune gram-
maire ne parle de cette forme en particulier), soit məqoom constitue une 
falsification de mes hypothèses, puisque celles-ci ne peuvent en rendre 
compte. 

 
V. AUTRES RACINES II-W ET RACINES III-Y/W 
 
Plusieurs formes verbales et nominales ne présentent jamais la fortition 
ni la syncope de /w/, comme l’illustre (51). 

 
(51) a. /šaway-t/ > šǝway-t *šooy-t  « tu as été égal » 
 vs /qawam-t/ > qoom-t  « tu t’es levé » 
 b. /qwooyoo/ > qǝwooyoo *qǝyooyoo « métier à tisser »  
 c. zawg- « joug, couple » > zawweḡ  *zayyeḡ « il a été uni, marié »  

 
La grande majorité de ces formes provient de racines doublement fai-
bles II-w III-y (51a, b) et de verbes dénominatifs (51c) (racines et verbes 
dits « avec w fort »). Il est à noter que dans toutes les langues sémiti-
ques, /w/ ne subit jamais de changements dans ces racines ; de même, 
/w/ ne présente aucune modification dans les verbes dénominatifs en 
guèze et en arabe classique61. 

À l’inverse, il existe une autre neutralisation de l’opposition /w/ vs 
/y/ au profit de [y] : les verbes III-w se fléchissent comme les verbes III-
y, i.e. aucun verbe III-w n’est observable. Traditionnellement, ce chan-
gement est basé sur des évidences comparatives : les verbes syriaques 
(et hébreux) apparentés aux verbes guèzes et arabes III-w présentent 
[y] comme troisième radicale : 

 
(52) Guèze Arabe Syriaque Hébreu 
√dlw « puiser » (guèze « peser ») perf. 2MS däläw-kä  dalaw-ta dəlay-t daalii-ṯaa 
√rmy « jeter » perf. 2MS rämäy-kä ramay-ta rəmay-t  raamii-ṯaa 
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Notons que la neutralisation dans les verbes III-w est absolue, aucune 
alternance entre [w] et [y] n’étant observable. Aussi, puisqu’il s’agit 
d’une neutralisation absolue, le seul fait pouvant justifier qu’il s’agit 
aussi d’un processus synchronique est l’existence de formes nominales 
exhibant un [w] : 

 
(53) Racines Verbes  Noms  
 √sħw səħay-t « tu as pris un bain » səħaw- « bain » 
 √rmy rəmay-t « tu as jeté » rəmooy- « jet »  
 
Cependant, contrairement à l’autre processus w > y, ce processus n’est 
pas seulement attesté dans les langues sémitiques nord-occidentales, 
mais aussi en akkadien et dans certains dialectes arabes levantins. Par 
conséquent, il apparaît être sans relation avec le changement w > y 
observé jusqu’ici. Ajoutons que dans les noms CvCC- à glide final, la 
présence d’un w dans quelques formes, ex. ħezw- « vision », kalw- 
« mitre », constitue une zone résiduelle. 

Enfin, lors de la suffixation des morphèmes dérivationnels débutant 
par un /w/, ex. le suffixe de gentilices /-wooy-/, /w/ reste ici encore 
intègre, ex. /part-wooy-/ > partəwooy- « Parthe » et non *partəyooy-. 

 
Les exceptions au mécanisme w > y sont constituées à première vue 

d’un ensemble assez hétérogène de faits62. Toutefois, force est de cons-
tater que la majorité relève d’un conditionnement morphologique : 
verbes dénominatifs, noms CvCC, suffixes dérivationnels. En outre, 
même le comportement inattendu de w dans les racines II-w III-y dé-
pend ultimement de la morphologie, la racine étant aussi un mor-
phème. L’élucidation du blocage du processus dans chacun de ces cas 
appartient par voie de conséquence à la morphologie. Plutôt que falsi-
fier l’analyse proposée dans ce travail, l’ensemble de ces données ne fait 
que mettre en évidence une observation bien connue : la dépendance 
de la phonologie à la morphologie. 
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VI. CONCLUSION 
 
Cet article a examiné l’ensemble des mutations auxquelles le glide w est 
sujet en syriaque. Ces mutations, complexes en apparence, ne relèvent 
en fait que de mécanismes simples et couramment observés dans les 
langues : fortition, lénition, dissimilation, résultat de l’influence d’une 
classe de segments sur son environnement vocalique, effet du PCO dont 
on connaît par ailleurs le rôle majeur dans la diachronie du syriaque (cf. 
Bohas, 1990). Elles nous ont aussi amenés à redéfinir la forme sous-
jacente d’une classe morphologique particulière, l’infinitif de la conju-
gaison simple active. 

Par ailleurs, il n’aura pas échappé au lecteur averti que cette étude 
repose implicitement sur l’idée que les racines consonantiques du sémi-
tique, et notamment celles contenant un glide, sont constituées de trois 
consonnes. Or, cet aspect a été remis en cause dans de nombreux tra-
vaux (cf. entre autres Bohas, 1997) démontrant le caractère bilitère des 
racines, et particulièrement celui des racines avec glides. L’apparition 
des glides en surface est alors conçue comme le résultat de processus 
épenthétiques visant à satisfaire un gabarit qui, lui, est trilitère (cf. 
Chekayri & Scheer, 1998). Je ne vais pas proposer ici un aménagement 
de mes hypothèses avec ce dernier point de vue. Cependant, je tiens à 
souligner qu’il est a priori possible d’interpréter les racines syriaques 
exhibant un w alternant avec y comme des racines bilitères (i.e. sans 
glide radical) où, pour les raisons susnommées, un glide serait inséré, et 
ce de la manière suivante : y en position forte, w en position faible post-
vocalique (le contexte intervocalique V_V ne nécessitant aucune épen-
thèse consonantique)63. 
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Notes 

 
1  Je remercie Georges Bohas, Jean Lowenstamm et Philippe Ségéral de 

m’avoir fait part de leurs commentaires et observations. 
2  Les symboles phonétiques utilisés sont ceux de l’API, exception faite de : y 

pour API [j], š pour API [ʃ], j pour API [ʒ]. Les consonnes emphatiques sont 
notées en majuscule (T, S, D), sauf la vélaire sourde qui est transcrite q. Les 
segments longs sont notés par le redoublement de la lettre. La notation 
des allophones spirants des consonnes b, d, g, p, t, k est ḇ, ḏ, g , p , ṯ, ḵ res-
pectivement. 
Les abréviations en usage sont les suivantes : < > : transcription graphique, 
a ~ b : a et b sont en variation libre, 1 : première personne, 2 : deuxième 
personne, 3 : troisième personne, M : masculin, F : féminin, S : singulier, P : 
pluriel, √ : racine, I : première consonne radicale, II : deuxième consonne 
radicale, III : troisième consonne radicale (exemples d’utilisation : I-w si-
gnifie que la première consonne radicale est w, ex. akkadien wald- 
« enfant » ; II-y signifie que la deuxième consonne radicale est y, ex. hé-
breu zayiṯ « olive » ; III-ʔ signifie que la troisième consonne radicale est ʔ, 
ex. arabe classique šayʔ- « chose, objet »). 

3  Par exemple, les glides ne peuvent pas apparaître dans tous les contextes 
(ex. arabe classique *iwC, *uyC), ils ne peuvent pas toujours géminer (c’est 
le cas en tigré), ils s’assimilent parfois totalement (ex. hébreu biblique 
/yiySat/ > yiSSaṯ « il a brûlé ») ou encore ils syncopent (ex. arabe classique 
/ramaya/ > ramaa « il a jeté »). Évidemment, la coalescence des diphton-
gues est un phénomène courant dans les langues sémitiques à plus de 
trois voyelles (ex. guèze /qäwmä/ > qoomä « il s’est levé », /śäymä/ > śeemä 
« il a placé »). Enfin, l’alternance entre glides est un phénomène fréquent 
(ex. hébreu biblique ʕerwaa~ʕeryaa « nudité »), de même que l’alternance 
entre glides et  (ex. arabe classique qawaam- » droiture », qiyaam- 
« debout », qaaʔim « se levant »). 

4  Voir Moscati et al., 1964, § 8.64 ; Faber, 1997, p. 9. Le groupe nord-
occidental comprend l’araméen (dont le syriaque), le cananéen (dont 
l’hébreu), l’ougari-tique et l’amorrite. 

5  Cf. Chekayri & Sheer, 1998 ; Guerssel & Lowenstamm, 1990 ; Lowenstamm, 
1996, 1999 ; Rose, 1995 ; Ségéral, 1996, 2000 ; Yoshida, 1993, 1999. 
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6  Cette représentation est désignée dans la littérature francophone sous le 

terme « option/cadre CVCV » et dans la littérature anglophone sous le 
terme « CV-only theory ». 

7  Le terme Élément avec majuscule est utilisé dans cet article pour faire 
référence aux unités phonologiques ultimes du modèle théorique de Kaye, 
Lowenstamm et Vergnaud, 1985. 

8  Sur ce point, voir aussi Yoshida, 1999. 
9  Dans le but de distinguer des homographes, un point était occasionnelle-

ment placé sur la consonne initiale afin d’indiquer que cette consonne 
n’était pas vocalisée par une voyelle « pleine » <i, e, a, o>. Le problème est 
de déterminer si l’absence de voyelle pleine correspond dans ce cas-ci à la 
présence d’un  ou bien à l’absence de toute voyelle. Enfin, notons qu’un 
autre signe est aussi parfois utilisé pour noter l’absence de voyelle ; sur ce 
point, voir Bohas, 1999. 

10  Pour Nöldeke (1904, § 23.D) et Costaz (1955, § 38, note 1), le syriaque pré-
sente un état de langue où le schwa a en partie disparu, bien que ces effets 
(la spirantisation d’une consonne /b d g p t k/ le suivant) perdurent tou-
jours. On retrouve le même point de vue mutatis mutandis, mais dans une 
perspective strictement synchronique, dans Bohas (1988) : l’existence de 
schwa est assumée à un certain niveau des représentations sous-jacentes 
sans que ceci implique sa réalisation dans les formes de surface. 

11  L’origine de ces dialectes remonte aux controverses christologiques du 
Ve siècle. Les chrétiens de l’Est adhérèrent au diphysisme (nestoriens), et 
ceux de l’Ouest au monophysisme (jacobites) ou à l’orthodoxie chalcédo-
nienne (melkites), la communauté maronite étant, quant à elle, déjà cons-
tituée à la veille de ces querelles. C’est à partir de ce moment 
qu’apparaissent les divergences entre le syriaque utilisé par les nestoriens 
(dialecte oriental) et le syriaque utilisé par les jacobites, les melkites et les 
maronites (dialecte occidental). 

12  Cf. Hoberman (1997, p. 254), qui dénie l’utilisation du terme dialecte. 
13  Sur ce point, voir entre autres Aïm (2003, p. 70-76). 
14  Selon Nöldeke (1910, § 32), cf. arabe classique ʔiwazz- « oie ». 
15  Les racines I-y, où les contextes #_ et V_ sont observables, sont √yll 

« gémir », √ynq « sucer, téter » (il existe toutefois un doublet 
ʔayneq~ʔawneq « allaiter ») et √ymn (yamiinoo « droite », taymənoo « sud »). 

16  Voir entre autres Wright (1890, p. 234-242), Brockelmann (1910, § 215, 
216), Moscati et al. (1964, § 16.119). 
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17  Il existe néanmoins quelques cas où une racine I-w du syriaque et de l’hébreu 

correspond non pas à une racine I-w de l’arabe classique et du guèze, mais à 
une racine I-y, ex. arabe yabisa « être sec », guèze yäbsä « être sec », vs syriaque 
iiḇeš « être sec » / ʔawbeš « dessécher », hébreu yaaḇeš « être sec » / hooḇiiš 
« dessécher ». 

18  Toutes les formes syriaques présentées dans cet article comme débutant 
par ii (ex. iileḏ) commencent en fait par ʔ (ʔiileḏ). Ce ʔ n’est en fait qu’une 
consonne prosthétique, aussi l’ai-je omis systématiquement pour des rai-
sons de clarté. On notera que ces formes peuvent aussi être orthogra-
phiées avec <yi> à la place de <ʔii> (<yileḏ>), mais cette graphie est 
d’origine plus récente (cf. Wright, 1890, p. 70). 

19  D’où le fait qu’une interprétation phonétique du syriaque avec ou sans ə 
revient au même pour le phénomène étudié ici : que le mot <nyalleḏ> par 
exemple s’interprète phonétiquement comme [nyalleḏ] ou comme 
[nəyalleḏ] ne change rien au fait que sa représentation sous-jacente est 
/nøyalled/. 

20  Le nom syriaque présente deux genres (le masculin, ex. malk-oo « roi » et 
le féminin, ex. malk-əṯoo « reine ») et deux nombres (le singulier, ex. malk-
oo « roi » et le pluriel, ex. malk-ee « rois »). De plus, le nom comporte trois 
états : l’absolu, ex. malk-oo « (une) reine », l’emphatique, ex. malk-əṯoo 
« (la) reine » et le construit (génitif), ex. malk-aṯ « la reine de ». Selon le 
genre, le nombre et l’état, un nom peut être suivi d’un suffixe marquant 
l’ensemble de ces informations. La présence possible de ces suffixes est 
symbolisée dans cet article par un tiret à droite du nom, par exemple 
šuuḏooy-, comme cela est d’ailleurs l’usage dans les études de linguistique 
arabe. 

21  Sur la lénition et la fortition, voir – pour ne donner que des références 
récentes – Clements, 1993, § 3.3 ; Foley, 1970 ; Harris, 1990 ; Hooper, 1976, 
§ 10.2, 11.5., 11.8 ; Hyman, 1975, § 5.2.4 ; Kenstowicz, 1994, p. 35-36 ; Lass, 
1984, § 8.3 ; Scheer & Ségéral, 2001 ; Vennemann, 1972. 

22  J’utilise ici le symbole V pour désigner une voyelle longue ou brève, indis-
tinctement. 

23  Cf. Lass, 1984, p. 183 ; Clements, 1993, § 3.3. 
24  On rend compte traditionnellement de cette gémination par le fait que la 

voyelle e de la préformante ʔ étant brève et en « syllabe ouverte », cette 
situation illicite serait réparée par la gémination de R1 (gémination dite 
« secondaire »). 
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25  La gémination de R1 a lieu dans de nombreuses formes verbales des raci-

nes bilitères. Mais, à ma connaissance, il n’existe pas de racine I-w bilitère. 
26  Certes, on peut trouver ça et là, dans la littérature phonologique, des 

échelles de sonorité proposant parfois une sonorité différente pour /w/ et 
/y/ (voir, par exemple, Lass, 1984, p. 183). Toutefois, ces échelles sont tou-
jours données comme seulement spécifiques à une langue. 

27  Voir aussi Chen, 1973. 
28  L’apostrophe dans t’ note le caractère dit « tendu » de la consonne. 
29  Bien que la théorie de van der Hulst soit significativement différente de la 

théorie des Éléments de Kaye, Lowenstamm & Vergnaud, 1985 – notam-
ment en ce qu’elle incorpore justement des relations de dépendance entre 
Éléments –, elle en partage néanmoins le point de vue que les sons sont 
représentés par des éléments primitifs, des particules et non pas par des 
matrices de traits. 

30  On trouvera d’autres propositions allant dans le même sens dans van der 
Hulst & Smith, 1987, Smith & van der Hulst, 1990, van der Hulst, 1990. 

31  D’ailleurs, les faits présentés par l’arabe classique au cours de la résolution 
de voyelles hautes dissemblables en hiatus (suite à la syncope d’un glide) 
et des séquences *iwC, *uyC et *yw montrent aussi la nette prédominance 
de I sur U (cf. Fleisch, 1961-1979, § 24) : 

 
/iu/ > [ii] /yarmiyu/ > /yarmiu/ >[yarmii] « il jettera » 
/ui/ > [ii] /quwila/ >/quila/ > [qiila] « il a été dit » 
/uii/ > [ii] /taγzuwiina/ >/taγzuiina/ > [taγziina] « tu (fém. ) razzieras » 
/iwC/ > [iiC] /miwqaat/  > [miiqaat] « temps, lieu fixé » 
/uyC/ > [iiC] /buyD/  > [biiD] « blancs » 
 > [uu] /muyqin/  > [muuqin] « croyant » 
/yw/ > [yy] 

~ [yw] 
/ʔusaywid/  > [ʔusayyid] 

~ [ʔusaywid] 
diminutif de « noir » 

 
32  C’est-à-dire, plus précisément, des Éléments I et U attachés à des positions 

consonantiques et non à des positions vocaliques. 
33  Exceptions : dəwooroo « domicile », nəwooSoo « germe, bourgeon », 

Səwooḏoo ~ zəwooḏoo « vivres, viatique ». Ces racines se comportent, par ail-
leurs, conformément à ce que l’on observera tout au long de cette section. 

34  Ceci a déjà été montré par Scheer & Ségéral, 2001. 
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35  Le fait que, en général, les géminées échappent à des règles qui modifie-

raient une partie de la géminée sans en modifier l’autre trouve une expli-
cation simple dans le cadre de la phonologie autosegmentale : une 
géminée étant représentée comme un seul autosegment associé à deux 
unités squelettales, l’application d’une règle affecte en fait l’autosegment, 
d’où forcément la modification des deux « parties » de la géminée. Voir 
Kenstowicz & Pyle, 1973, Guerssel, 1977, 1978, McCarthy, 1986, Perlmutter, 
1995, entre autres. 

36  D’après Duval (1881, § 230.a), les noms du type diin- proviennent histori-
quement de deux schèmes différents, CaCeC<*CaCiC et CeCaC <*CiCaC. Ce-
pendant, il n’existe pas d’évidence synchronique pouvant justifier 
l’existence d’un schème nominal CaCeC (cf. Nöldeke, 1904, § 23.D, 94.D ; 
Muraoka, 1976, p. 233). Aussi ne reste-t-il comme solution que de dériver 
synchroniquement ces noms à partir du schème CeCaC (< /CiCaC/). 

37  On notera toutefois que la syncope n’a lieu qu’entre deux voyelles brèves. 
Si au moins une des deux voyelles est longue, alors /w/ ne syncope pas ; 
ex. lebbawooṯoo « cœurs », ʕərawiiṯoo « fièvre, tremblement de terre », 
geewooṯoo < /geʔwooṯoo/ « excès ». L’arabe classique présente quasiment 
la même phénoménologie de ce point de vue, les glides ne syncopant pas à 
l’intervocalique s’ils sont précédés d’une voyelle longue, i.e. en contexte 
VV_V (voir Fleisch, 1961-1979, § 138.r). Ajoutons que, en syriaque, si /w/ 
se trouve en contexte V_V, mais que l’une des voyelles est épenthétique, 
alors il ne syncope pas ; ex. mawməyoo ~ mawemyoo « elle jure » (participe 
actif FS de la conjugaison causative active, √wmy « jurer »). Ceci tient au 
fait que la syncope, comme la fortition, agit à un niveau sous-jacent où les 
voyelles épenthétiques ne sont pas encore insérées. 

38  D’abord proposé pour la phonologie tonale par Leben, 1973, le PCO (prin-
cipe du contour obligatoire) interdit l’adjacence de tons identiques. 
McCarthy, 1986, a étendu le PCO à la phonologie autosegmentale : la 
configuration (a) viole le PCO, car deux autosegments identiques sont ad-
jacents, et par conséquent elle est exclue, tandis que la configuration (b) 
est permise. 

 
a. x   x  b. x   x 
 |     |     \/ 
 α   α      α 
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L’illicité de (a) est généralement résolue par la fusion des deux autoseg-
ments identiques afin de générer la configuration (b). Sur le rôle du PCO 
dans la phonologie diachronique du syriaque, voir Bohas, 1990. 

39  Le syriaque possède six conjugaisons verbales productives. La désignation 
traditionnelle des différentes conjugaisons se fait à l’aide de la racine √pʕl 
« faire » à la 3MS du perfectif. Les trois conjugaisons fondamentales sont : 
pəʕal : exprime l’action ou l’état indiqué par la racine ; ex. qəTal « il a 
tué », zəlap  « il a puisé » ; 
paʕʕel : exprime souvent l’intensif ; ex. qaTTel « il a massacré, il a taillé en 
pièces », raħħem « il a eu pitié ». Elle peut exprimer le causatif, ou le tran-
sitif d’un verbe intransitif au pəʕal, ex. qarreḇ « approcher » < qəreḇ 
« s’approcher ». 
ʔapʕel : exprime généralement le causatif, ex. ʔaʕbar « faire passer » 
< ʕəḇar « passer », ʔalbeš « faire habiller, vêtir » < ləḇeš « s’habiller ». 
Pour chaque conjugaison active existe une forme passive obtenue par 
l’adjonction du préfixe ʔet- et la mutation du timbre de la voyelle située 
entre la deuxième et la troisième radicales : 

 
 Actif Passif 
Simple pəʕal ʔeṯpəʕel (/ʔetpaʕel/) 
Intensif paʕʕel ʔeṯpaʕʕal 
Causatif ʔapʕel ʔettapʕal (/ʔet-ʔapʕal) 

 
Le système verbal est basé sur une opposition aspectuelle entre accompli 
(ou perfectif) et inaccompli (ou imperfectif). Les marques d’accord en per-
sonne, genre et nombre sont suffixées dans le paradigme du perfectif, et 
sont préfixées, ou préfixées et suffixées, dans le paradigme de 
l’imperfectif. En outre, un verbe peut apparaître aussi à d’autres 
« modes », construits avec des affixes et/ou des vocalisations diverses : a / 
l’impératif, dont la forme est généralement identique à celle de 
l’imperfectif ; b / l’infinitif ; c / les participes actifs et passifs, fléchis par 
des suffixes. 

40  D’ailleurs, l’hypothèse selon laquelle [ii] est le résultat de la coalescence 
des deux voyelles /a/ et /i/ est étayée par le fait qu’une partie des formes 
correspondantes du syriaque oriental présentent un [ee], évidemment 
analysable comme résultat de la fusion de A et I. Par exemple : 
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Occidental Oriental  
miiṯ meeṯ « il est mort » 
kiin- keen- « juste » 
riiħ- reeħ- « odeur » 
ħiip- ħeep- « élan » 

 
 Néanmoins, d’autres formes correspondantes du syriaque oriental présen-

tent aussi un [ii]. Par exemple : 
 

diin- diin- « jugement » 
niir- niir- « joug » 

 
41  Voir, par exemple, Moscati et al., 1964, § 9.20, pour les langues sémitiques 

en général ; Fleisch, 1961-1979, § 24, pour l’arabe classique. 
42  L’examen du participe passif des verbes I- fournit en outre une preuve 

supplémentaire : les voyelles brèves ne syncopant pas lorsqu’elles sont 
précédées d’un  en début de mot, la forme participiale est ʔaḵiil 
« mangé » �√ʔkl, et non *ʔəḵiil. 

43  En accord avec la morphophonologie syriaque, la voyelle thématique du 
perfectif étant /a/, /qawam/, elle doit forcément être /u/ à l’imperfectif 
et l’impératif. Les verbes II-w sont donc tous (mis à part miiṯ « mourir ») 
de classe a-u, qu’ils soient transitifs ou intransitifs. 

44  Les verbes II-y sont, comme les verbes I-y, très rares. Il y a essentiellement 
√sym « placer » et peut-être √ryb « pousser de grands cris » (l’imperfectif 
du radical 1 est riiḇ dans Payne Smith, 1903, s.u. rooḇ, mais ruuḇ dans Cos-
taz, 1963, s.u. rooḇ). Beaucoup de verbes II-y sont en fait des dénominatifs 
de noms II-y (du moins ces verbes sont donnés comme dénominatifs dans 
Brockelmann, 1928, Costaz, 1963 et Payne Smith, 1903). Par exemple : 

 
gays- « armée » > gayyes « piller » 
qayT- « été » > qayyeT « passer l’été » 
qays- « bois » > qayyes « faire en bois, construire » 
Tiin- « argile » > Tayyen « enduire avec de l’argile » 

 
L’examen des schèmes pour lesquels une racine est attestée permet par-
fois de déterminer l’identité de la deuxième radicale. Par exemple, si une 
racine n’est attestée qu’aux conjugaisons intensive et/ou causative, 
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comme šayyeḡ  « laver » et ʔettəšiiḡ « être lavé », on ne peut pas déterminer 
si elle est II-w ou II-y. En revanche, la forme ʔeṯzaypan « être malin » du 
schème ʔeṯpaʕlan montre que la racine est √zyn : si elle était √zwn, la 
forme serait *ʔeṯzawpan. 

45  Comme cela est proposé dans la littérature classique ; cf. Wright, 1890, 
p. 71. 

46  La classe d’ablaut a-i est limitée à quelques rares verbes en syriaque (ex. 
zəḇan nezben « acheter »). On pourrait toutefois supposer que le(s) verbe(s) 
II-y appartienne(nt) à cette classe (on aurait ainsi /sayam/ /n-syim/), 
mais cette classe est tellement sous-représentée qu’il serait quand même 
curieux que, justement, les II-y en fassent partie. Quoiqu’il en soit, ce n’est 
pas cette hypothèse que je retiendrai. 

47  La modification partielle ou totale des timbres vocaliques due à 
l’environne-ment consonantique est un fait avéré en sémitique (cf. Broc-
kelmann, 1910, p. 97-100 ; Moscati et al., 1964, § 9.6 ; Clements, 1993, p. 112-
115 ; McCarthy, 1989). Ces changements impliquent quasiment toutes les 
classes de consonnes : glides, labiales, coronales, sifflantes, uvulaires, em-
phatiques, gutturales (i.e. pharyngales et laryngales), labio-vélaires (en 
éthio-sémitique). Comme exemple de modification totale apparemment 
systématique, on peut citer le cas des consonnes labiales en mandéen clas-
sique : *gamlaa > gumlaa « chameau », *iimaamaa > ʔumaamaa « jour », 
*kapnaa > kup naa « famine », *beTlaanaa > buTlaanaa « vanité » (Macuch, 
1965, § 72). 

48  Sur la structure interne des gutturales, voir Angoujard, 1994 ; Scheer, 
1996, p. 211-212. La représentation adoptée ici est celle d’Angoujard, 1994 ; 
j’y renvoie donc le lecteur pour plus de détails à ce sujet. Les Éléments ʔ, 
h, L ont, respectivement, pour trait chaud [+constrictif ], [+continu], 
[+voisé]. 

49  Comme autres phénomènes de modification totale conditionnée morpholo-
giquement, on peut citer par exemple le cas des consonnes coronales en 
maltais (cf. Clements, 1993, p. 112) et des emphatiques et uvulaires en 
arabe palestinien (cf. Clements, 1993, p. 114). 

50  Bien évidemment, /w/ ne peut participer à ce processus, puisque le 
contexte requis est précisément celui où il passe à [y]. 

51  Pour un survol du comportement assez complexes des diphtongues, voir 
Aïm, 2003, p. 85-88. 
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52  Néanmoins, la diphtongue /iiy/ peut aussi être réalisée [ee] en contexte 

_#, ex. /galiiy/ > [gəlee] découvert et non *[gəlii]. 
53  Note à l’intention des aramaïsants : la forme [qooyem] est orthographiée 

<qooyem> ou <qooʔem>. En revanche, aux autres personnes (FS, MP, FP), 
l’écriture se fait toujours avec <y>. Bien qu’étant quand même réalisée 
[qooyem], l’orthographe <qooʔem> nécessite quelques explications, 
d’autant qu’elle est parfois considérée comme la marque d’une prononcia-
tion plus ancienne que <qooyem> (cf. Duval, 1881, § 210). Pour des raisons 
de clarté, faisons un détour par le syriaque oriental. D’après Nöldeke, 
1904, § 40.E, il a dû exister en syriaque oriental la règle suivante : Ra y => ʔ 
/ aa_{V, VV}. Par exemple, le participe actif MS de √sym « placer » est ré-
alisé [saaʔem] (comme en témoigne l’orthographe <saaʔem>), tandis que 
les autres formes sont bien réalisées avec [y], par ex. FS [saaymaa] 
<saaymaa>. De même, le participe actif MS de √qwm est réalisé [qaaʔem] 
<qaaʔem>, tandis que les autres formes sont réalisées avec [y], par ex. FS 
[qaaymaa] <qaaymaa>. Je pense que cette règle a dû aussi être active en 
syriaque occidental, comme en témoigne l’orthographe <sooʔem> vs 
<sooymoo> et <qooʔem> vs <qooymoo>. Puis, suite à la disparition de [ʔ], la 
règle suivante est apparue : Rb ʔ > y / {V, VV}_{V, VV} (voir Aïm, 2003, p. 82-
84, pour une caractérisation plus précise du contexte). Du coup, [qooʔem] 
est devenu [qooyem]. Rb a donc pour étrange effet de ramener qooyem à la 
forme de surface qu’il avait avant l’application de Ra ! Toutefois, Ra et Rb 
sont deux règles ordonnées diachroniquement et non pas synchronique-
ment. Ra a opéré dans les deux dialectes syriaques, tandis que Rb n’a eu 
lieu qu’en syriaque occidental. Le tableau suivant récapitule la situation 
du syriaque occidental : 

 
  √sym √qwm √šʔl « demander » 
  /sooyem/ /qoowem/ /šooʔel/ 
 w > y / oo_ - qooyem - 
Ra y > ʔ /oo_{v, vv} sooʔem qooʔem - 
Rb ʔ > y / {v, vv}_{v,vv} sooyem qooyem šooyel 
  [sooyem] [qooyem] [šooyel] 

 
D’ailleurs, un autre dialecte araméen, l’araméen biblique, exhibe un pro-
cessus très proche. En effet, tout /y/ devient [ʔ] en contexte aa_ (Rosen-
thal, 1988, § 14, 58). Ainsi, les participes actifs MS /qaayeem/, FS 
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/qaayəmaa/ sont réalisés respectivement [qaaʔeem] et [qaaʔəmaa]. Mais 
par la suite, la tradition de lecture massorétique a introduit la règle ʔ > y 
/_ə (Rosenthal, 1988, § 137). Donc, la forme [qaaʔeem] est restée 
[qaaʔeem], tandis que [qaaʔəmaa] est redevenue [qaayəmaa], sa forme 
d’origine. 

54  Il existe deux exceptions : noowroo~nawroo « miroir » (<√nhr briller), oow-
zoonoo ~ ʔuznoo ~ waznoo « citerne ». 

55  Pour plus de détails sur ce sujet, voir Duval, 1881, § 220-221 et Muraoka, 
1997, § 68. 

56  Cf. Moscati et al., 1964, § 16.140, Duval, 1881, § 220b. 
57  Cette distribution est donnée par Muraoka, 1997, § 68e. pour le syriaque 

oriental. L’examen des paradigmes donnés par Duval, 1881 et Nöldeke, 
1904 montre qu’elle est valable aussi pour le syriaque occidental. 

58  L’afar (langue couchitique parlée en république de Djibouti et en Éthiopie) 
exhibe une règle de dissimilation quasi identique à celle du syriaque : w > 
y/ {aa, oo}_ C (Parker & Hayward, 1985, p. 216-217) ; ex. /dirabboow+t+ah/ 
=> /dirabbooytah/ « tu mens » (puis réalisé [dirabboytah] par réduction 
de voyelle longue en syllabe fermée). Il existe un processus notoire de dis-
similation des glides après voyelles hautes homorganiques en arabe clas-
sique, /iw/ > ii, /uy/ > uu ~ ii (cf. supra, note 31). En outre, on trouve aussi 
des exemples de dissimilation et d’assimilation de w et y en ʔ en arabe 
classique (Fleisch, 1961-1979, § 26) et d’assimilation de y en ʔ en araméen 
(cf. supra, note 53) et en hébreu michnique (Breuer, 2000). 

59  L’absence de /w/ à l’imperfectif, à l’infinitif et à l’impératif est exhibée 
aussi, dans une certaine mesure et dans des conditions propres à chaque 
langue, en hébreu biblique et michnique, en arabe classique, en ge’ez et en 
akkadien (Moscati et al., 1964, § 16.119). 

60  Il serait intéressant, par ailleurs, de savoir si l’infinitif de la conjugaison 
causative passive de √sym est aussi mettəsoomuu, mais cette forme n’est 
pas attestée – du moins n’est-elle pas donnée dans Brockelmann, 1928, 
Costaz, 1963 et Payne Smith, 1903. 

61  Sur le traitement des verbes II-w III-y en arabe classique et en arabe ma-
rocain, voir respectivement Bohas, 1980 et Kaye, Echchadli & El Ayachi, 
1986. Sur les verbes II-w du guèze, voir Rodinson, 1956. 

62  On trouvera dans Aïm, 2003, p. 173-210, une exposition exhaustive de ces 
cas problématiques. 
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63  À terme, se poserait évidemment le problème de la représentation des 

racines qui ne présentent aucune alternance entre glides (racines I-y, II-y, 
III-y) et des racines qui ne présentent ni alternance entres glides ni syn-
cope (les quelques racines II-w fort où aucun conditionnement n’est à si-
gnaler), ces dernières pouvant ultimement être considérées comme les 
seules racines avec un glide radical (cf. le travail sur l’arabe classique de 
Chekayri & Scheer, sous presse). 
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Résumé 

 
Cet article examine un problème de la phonologie du syriaque, le changement 
de w en y, dans la perspective de la théorie de gouvernement (Kaye, Lowens-
tamm & Vergnaud, 1985, 1990). Il est démontré que cette mutation est condi-
tionnée syllabiquement et que la distribution des glides obéit à la théorie 
générale des fortitions/lénitions consonantiques dans les langues (Scheer & 
Ségéral, 2001) : y apparaît comme la fortition de w en position « forte » (attaque 
initiale de mot et post-consonantique). 

 
 

Abstract 
 

This paper investigates a problem in the phonology of Syriac, the change of w 
to y, from the point of view of the theory of the government (Kaye, Lowens-
tamm & Vergnaud, 1985, 1990). It is argued that this mutation is syllabicaly 
conditioned and that the glide alternation follows the theory of the consonan-
tal strengthening/weakening of world’s languages (Scheer & Ségéral, 2001): y 
appears as the strengthening of w in “strong” position (word-initial and post-
consonantal onset). 


